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Henri Saladin (1851-1923). Un
architecte « Beaux-Arts »
promoteur de l’art islamique
tunisien
Myriam Bacha
1 On sait peu de chose d’Henri Saladin. Une thèse sur l’histoire du patrimoine tunisien a
révélé  la  personnalité  de  cet  architecte  qui  semble  avoir  peu  construit  mais  qui  a
beaucoup œuvré pour la diffusion de l’art et de l’architecture islamiques1. Ses archives
n’ayant jamais été identifiées, on possède des indications limitées sur sa biographie :
quelques lettres conservées aux Archives nationales de France, de Tunisie et dans celles
de  l’Institut  national  du  patrimoine  de  Tunis,  ses  publications  sur  l’architecture
islamique, ses comptes rendus dans les revues du ministère de l’Instruction publique et,
enfin quelques dessins d’étudiant conservés à l’École nationale supérieure des beaux-
arts à Paris. Ce texte est donc l’occasion de dresser l’état des lieux des connaissances
lacunaires que nous avons de l’œuvre et de la vie d’Henri Saladin.
2 Né en 1851 à Bolbec (Seine-Maritime, à l’époque Seine-inférieure), Henri Jules Saladin
(fig. 1) entre en 1871 à l’École nationale et spéciale des beaux-arts et en ressort dix ans
plus tard, avec son diplôme d’architecte2. En 1882, il est associé à la Mission de Tunisie
où il est envoyé par le ministère de l’Instruction publique pour participer à l’inventaire
des vestiges de l’Antiquité. Ce voyage constitue un tournant dans sa carrière car, dès
lors, il nourrit un intérêt croissant pour l’architecture islamique qu’il n’aura de cesse de
promouvoir jusqu’à la fin de sa vie. Avec ses différentes publications, dont le Manuel
d’art  musulman  constitue  l’aboutissement,  il  retrace  l’histoire  de  l’architecture
islamique qu’il participe à faire connaître et à sauvegarder.
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1. « M. Henri Saladin, architecte de la section tunisienne ».
Pauline SAVARI, La Tunisie à l’exposition, Paris, Challamel, 1890, p. 67.
3 Au  regard  du  peu  de  documents  connus  sur  son  œuvre  bâti,  il  est  difficile  de
caractériser  Saladin.  Il  a  conçu  la  grande  poste  et  le  marché  central  de  Tunis,  les
pavillons de la Tunisie aux expositions universelles de 1889 et de 19003 et quelques
immeubles de rapport à Paris4. Rien dans sa production bâtie, à part les pavillons des
expositions universelles, ne laisse deviner son attachement au patrimoine islamique.
 
Un architecte de l’école des beaux-arts à la découverte
de l’Afrique du Nord
4 En 1871, à vingt ans, Henri Jules Saladin s’inscrit à l’École des beaux-arts en deuxième
classe, dans l’atelier de Pierre Daumet, architecte du château de Chantilly. Il est admis
en première classe le 5 mai 1875 et, quatre ans plus tard, il entre en loge pour concourir
au prix de Rome, où il est classé septième, avec un projet d’établissement pour une
grande station thermale5. En 1881, il obtient son diplôme d’architecte et il remporte le
concours Achille-Leclère avec un projet de Chapelle pour un grand hospice réalisé avec
Esquié6.  La  bibliothèque de  l’École  des  beaux-arts  possède quelques-uns  des  dessins
réalisés quand il était étudiant, dont deux concours d’émulation : « Une porte de ville »
de 1877 et un « Petit port pour des gondoles » de 1881, pour lesquels il obtient dans les
deux cas une 2e médaille7 (fig. 2). Ses esquisses et son dossier d’élève n’apportent aucun
éclairage sur sa personnalité ni sur ses centres d’intérêt. On sait juste qu’avant de partir
en  mission  en  Tunisie  en  1882,  il  aurait  effectué  un voyage  en  Italie  et  en  Orient,
certainement dans le cadre de sa formation à l’École des beaux-arts8.
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2. Un petit port pour des gondoles, dessin autographe d’Henri Saladin, au crayon, aquarelle, lavis
bleu, violet, daté du 3 mai 1881, Concours d’émulation de l’École des beaux-arts, 1re classe, 2e
médaille.
5 Les termes de diffusion proposés par le gestionnaire de cette image ne nous ont pas
permis  de  la  publier  en  ligne.  Pour  la  consulter,  veuillez  vous  reporter  à  l’édition
papier.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts, esquisse 628 Saladin.
6 Dès 1880, le ministère de l’Instruction publique met sur pied la Mission de Tunisie, un
programme d’étude du patrimoine archéologique du pays qui n’est  pas encore sous
domination française.  L’un des  initiateurs  de  ce  projet,  Georges  Perrot,  membre de
l’Académie des inscriptions et belles-lettres, conseille au ministère de recruter Henri
Saladin.  Le  24 octobre  1882,  le  ministère  de  l’Instruction  publique  nomme
officiellement  Henri  Saladin  « architecte  de  la  mission  scientifique  de  M.  Cagnat
[1852-1937] en Tunisie », épigraphiste avec lequel il est chargé de relever et de dessiner
les vestiges de l’Antiquité9. La collaboration entre les deux hommes s’avère fructueuse :
Cagnat recherche les inscriptions tandis que Saladin relève les vestiges et les restaure
graphiquement dans leur état d’origine supposé.  En même temps, ils  effectuent des
prospections dans le but de définir quels sites pourraient éventuellement être fouillés à
l’avenir10.  Ce  premier  voyage  influence  considérablement  Saladin  puisqu’il  s’oriente
vers l’étude des ruines de l’Antiquité et de l’architecture islamique.
7 En  juin 1885,  à  nouveau  recommandé  par  Perrot,  Saladin  sollicite  et  obtient  du
ministère de l’Instruction publique,  une seconde mission en Tunisie,  dans le but de
compléter l’étude entreprise lors de sa première expédition et de se concentrer plus
particulièrement  sur  la  cité  de  Dougga,  antique  Thugga11(fig. 3).  Il  conçoit  un
attachement  tout  particulier  aux  ruines  de  ce  site,  dont  il  participe  par  la  suite  à
révéler l’importance. Il repartira ensuite à plusieurs reprises en Tunisie par ses propres
moyens, pour étudier plus particulièrement l’architecture islamique des villes de Tunis
et de Kairouan. Grâce à ses missions, Saladin se forge un savoir érudit sur le patrimoine
tunisien dont il deviendra rapidement un spécialiste reconnu.
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3. « Bab-er-Roumia (porte de la Chrétienne), à Dougga. Dessin d’Eug. Girardet, d’après une
photographie de M. R. Cagnat », gravure.
 « Voyage en Tunisie, par MM. Cagnat, docteur ès-Lettres, et H. Saladin, architecte, chargés d’une
mission archéologique par le ministère de l’Instruction publique », Le Tour du Monde, 56, p. 97-160.
 
La sauvegarde des monuments historiques tunisiens
8 En 1885, au moment où Saladin repart en mission, le ministère de l’Instruction publique
nomme  un  délégué  en  Tunisie  pour  fonder  les  premières  institutions  chargées
d’assurer  la  sauvegarde  du  patrimoine  local.  René  du  Coudray  de  la  Blanchère
(1853-1896),  professeur  à  l’École  des  lettres  d’Alger,  évoluant  dans  la  sphère  de
l’Académie des inscriptions et belles-lettres, est envoyé en Tunisie pour mettre sur pied
une  législation  patrimoniale,  pour  organiser  un  musée  et  créer  un  Service  des
antiquités  et  des  arts,  dont  il  devient  directeur.  Saladin  fait  la  connaissance  de  la
Blanchère, avec lequel il entretient dès lors des rapports constants. Par son excellente
connaissance du patrimoine tunisien, Saladin conseille officieusement le directeur du
Service des antiquités et ses successeurs sur la gestion des vestiges du pays.
9 Saladin devient le spécialiste de Dougga auquel s’adresse régulièrement le ministère de
l’Instruction  publique  et  le  Service  des  antiquités  et  des  arts.  Dès  1886,  il  attire
l’attention de la Blanchère sur la nécessité de sauvegarder les monuments de Dougga12.
En 1892, le ministère de l’Instruction publique et l’Académie débloquent les premiers
financements pour fouiller cette ville et nomment Saladin pour diriger ces premières
recherches officielles qui sont menées sur place par le docteur Louis Carton, médecin
militaire amateur d’archéologie, particulièrement actif en Tunisie13.  Saladin incite ce
dernier à pratiquer des fouilles méthodiques, selon des procédés peu répandus alors
dans  le  monde  de  l’archéologie.  Il  recommande  de  rechercher l’état  antérieur  des
bâtiments en ruine dans les documents d’archives, de reproduire graphiquement l’état
des  monuments  avant  d’y  entamer  des  fouilles  et  de  relever  précisément
l’emplacement des découvertes. En encourageant le Service des antiquités à adopter ces
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méthodes  rationnelles,  il  concourt  ainsi  au  renouvellement  des  pratiques  de
l’archéologie tunisienne.
10 Par  ailleurs,  son action en faveur  de  la  restauration des  vestiges  de  l’Antiquité  est
déterminante. Dès 1893, il exhorte le directeur du Service des antiquités à demander
des  crédits  pour  restaurer  les  monuments  de  Dougga14.  Quelques  années  plus tard,
celui-ci s’appuie sur les directives que Saladin lui adresse par courrier, pour fixer le
programme de restauration du mausolée lybico-punique de Dougga15, monument que
ce  dernier  a  particulièrement  bien  étudié  lors  de  sa  mission  de  188516.  Toutefois,
l’intervention de Saladin reste discrète et n’est mentionnée dans aucun compte rendu
publié dans les revues du ministère et de l’Académie17.
11 Toujours  à  titre  officieux,  Saladin  engage  le  directeur  du  Service  des  antiquités  à
sauvegarder et à restaurer les monuments islamiques de Tunisie. Lorsqu’une partie des
ruines du palais du Bardo est arasée à l’occasion de la création du musée Alaoui, Saladin
l’incite à déposer les panneaux de céramique et de plâtre sculpté, selon une technique
qu’il a lui-même mise au point18.  De la même façon, quand le Service des antiquités
encadre la restauration de la chaire à prêcher de la mosquée Sidi Okba de Kairouan
(fig. 4), il énumère les étapes de la restauration, de façon à ce que celle-ci soit menée
dans le respect des matériaux et des formes d’origine19.
12 S’appuyant sur un savoir érudit construit lors de ses missions, Saladin joue auprès du
Service des antiquités un rôle fondamental dans la sauvegarde et la restauration du
patrimoine  antique  et  islamique  tunisien,  mais  il  ne  l’exerce  qu’à  titre  officieux.  Il
remplit  les  mêmes fonctions que celles  d’un architecte des monuments historiques,
charge qui ne sera créée qu’en 1913 au sein du Service des antiquités.
 
4. « Kairouan. Mihrab et chaire de la grande mosquée ».
René CAGNAT, Henri SALADIN, Voyage en Tunisie, Paris : Hachette, 1894, p. 99.
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L’initiateur de l’histoire de l’architecture islamique
13 Outre  son  action  en  faveur  de  la  protection  du  patrimoine  tunisien,  Saladin  joue
également  un  rôle  essentiel  dans  l’élaboration  d’une  histoire  de  l’architecture
islamique et dans sa diffusion. Nommé membre de la Commission d’Afrique du Nord20
au ministère de l’Instruction publique en 188921,  il  est rapidement considéré par ses
collègues  comme  le  spécialiste  de  l’art  islamique,  mais  il  participe  néanmoins  à  la
rédaction d’ouvrages sur l’Antiquité et de rapports sur les comptes-rendus de fouilles
envoyés par les archéologues22. Régulièrement, Saladin tente de persuader les membres
de  la  Commission  de  financer  ses  ouvrages  sur  l’architecture  islamique  mais  ses
demandes n’aboutissent pas systématiquement. Cette structure, liée à l’Académie des
inscriptions  et  belles-lettres,  s’intéresse  davantage  à  l’Antiquité  qu’à  la  période
islamique. En 1895, la Commission accepte de publier ses travaux sur la mosquée Sidi
Okba de Kairouan, sous la forme d’un ouvrage qu’il rédige avec le directeur du Service
des  antiquités,  Paul  Gauckler,  et  le  secrétaire  général  du  gouvernement  tunisien,
Bernard  Roy,  tous  deux  très  actifs  pour  la  sauvegarde  du  patrimoine  islamique  de
Tunisie23.  Saladin  entretient  des  liens  privilégiés  avec  le  résident  général  qui,
envisageant de créer un « service de conservation des monuments arabes religieux ou
dépendant  des  Habous »,  lui  demande  de  rédiger  une  note  sur  cette  question24.  Ce
projet restera sans suite et la restauration des monuments musulmans sera quelques
années plus tard prise en charge par le Service des antiquités et des arts.
14 Sa  volonté  d’encourager  l’étude  de  l’architecture  islamique  prend  également  une
orientation  pédagogique.  Au  cours  des années  1890,  Saladin  encourage  plusieurs
étudiants  à  travailler  sur  les  monuments  islamiques  d’Afrique  du Nord.  En  1896,  il
encadre la mission en Tunisie d’un étudiant de l’École des beaux-arts, Henri Dufour,
mais le compte rendu de ce dernier ne convainc pas les membres de la Commission
d’Afrique du Nord qui refusent de le publier. En 1897, Saladin travaille avec un élève de
l’École  normale  supérieure,  Paul  Blanchet  (1870-1900),  sur  la  ville  arabe  des  Beni
Hammad25. Parallèlement, il s’investit dans des structures qui font la promotion de l’art
islamique.  Il  est  nommé  membre  du  Comité  d’organisation  de  l’exposition  d’art
musulman qui se tient au palais de l’Industrie à Paris, en 189326. Avec Paul Blanchet, il
fonde en 1898 l’Association historique pour l’étude de l’Afrique du Nord, chargée de
promouvoir le patrimoine islamique (structure dont on ignore quasiment tout)27.
15 En  étudiant  l’histoire  de  l’architecture  islamique,  Saladin  s’intéresse  aux  pratiques
constructives traditionnelles d’Afrique du Nord. Au cours d’un de ses voyages, il se lie
d’amitié avec Sliman Ennigro, un architecte tunisien ayant, entre autres, restauré le
minaret de la Grande Mosquée de Tunis. Afin de faire connaître les procédés utilisés par
les architectes locaux, Saladin persuade Ennigro de rédiger un mémoire dans lequel il
révélera  ses  pratiques.  Malheureusement,  Sliman  Ennigro  meurt  en  1902  avant  de
terminer son texte. Saladin récupère le manuscrit inachevé et le confie à un traducteur
mais il ne sera jamais publié28.
16 Il faut attendre 1904 pour que se concrétisent plusieurs projets éditoriaux de Saladin. Il
publie  dans  la  revue  du  ministère  de  l’Instruction publique  le  fruit  des  recherches
menées avec Blanchet sur la ville des Beni Hammad ainsi qu’une de ses conférences sur
l’Art  musulman29.  C’est  en  1907  que  sort  enfin,  aux  éditions  Picard,  le Manuel  d’art
musulman qu’il rédige avec Gaston Migeon, conservateur des objets d’art du Moyen Âge
au Louvre, et dans lequel Saladin rédige la partie consacrée à l’architecture de l’Asie, du
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Proche-Orient  et  de  l’Afrique  du  Nord30.  Le  Manuel  d’art  musulman  est  le  premier
ouvrage sur l’histoire de l’architecture islamique portant sur un ensemble aussi large
de territoires et il restera une référence pour plusieurs générations d’historiens.
17 Ses projets éditoriaux n’aboutissent pourtant pas tous. En 1907, Saladin persuade ses
collègues de la Commission d’Afrique du Nord de publier l’étude qu’il vient d’achever
sur la chaire à prêcher de la mosquée Sidi Okba de Kairouan, mais, pour une raison
inconnue, le projet ne voit jamais le jour.
18 Si  Saladin parvient  parfois  avec difficulté  à  diffuser  ses  travaux dans les  revues de
spécialistes, il s’attache aussi à produire des ouvrages destinés à un plus large public. En
1908, la maison Laurens publie son livre sur Tunis et Kairouan31 qu’il décrit ainsi :
« [c’] est un ouvrage purement pittoresque et comme toutes ces monographies sur
les  villes  d’art,  il  est  destiné  plus  particulièrement  à  faire  apprécier  le  côté
artistique des monuments, des détails des ensembles, du caractère des villes, sans
avoir aucune autre prétention32. »
19 À partir de 1910, la trace de Saladin se perd mais ses publications et la liste des œuvres
qu’il  a  exposées  au Salon offrent  quelques  renseignements  supplémentaires  sur  ses
centres d’intérêt et sur ses voyages. Il aurait vraisemblablement effectué un séjour au
Maroc puisqu’en 1914, il expose au Salon une porte de mosquée à Tétouan33. La même
année, y figure également une aquarelle représentant une Fontaine des Eaux douces d’Asie
sur le Bosphore. L’hypothèse selon laquelle il se serait rendu en Turquie est confirmée
par la publication de son ouvrage sur Le Yali des Keupruli à Anatoli Hissar34, préfacé par
Pierre Loti35. En 1918, il publie un livre avec Charles Diehl sur Les Monuments chrétiens de
Salonique où sont reproduits les dessins qu’il a effectués sur place. Enfin, en 1920, l’un
de ses derniers ouvrages consacrés au patrimoine islamique méditerranéen, s’intitule
L’art ornemental hispano-mauresque : l’Alhambra de Grenade36.
 
Une architecture aux discrètes allusions orientales
20 Si le rôle de Saladin dans la promotion de l’architecture islamique peut facilement être
mis  en exergue,  il  n’en va  pas  de  même pour sa  production bâtie.  Les  archives  de
Saladin n’ont jusqu’à ce jour pas été identifiées, ce qui limite considérablement notre
connaissance de son œuvre bâti. Le Dictionnaire par noms d’architectes des constructions
élevées à Paris aux XIXe et XXe siècles, fournit toutefois quelques éléments sur sa production
parisienne37. Il apparaît qu’entre 1894 et 1896, Saladin construit avec l’architecte Gidoin
un hôtel particulier à l’angle des rues de Fleurus (no 44) et Notre-Dame-des-Champs
(no 7). Il aurait également conçu un immeuble au 4, rue du Colisée en 1893 et il aurait
surélevé d’un étage un bâtiment au 80,  rue de l’Université.  Pour ces  deux derniers
exemples,  rien  ne  prouve  que  les  constructions  encore  en  place  aujourd’hui  à  ces
adresses, soient l’œuvre de Saladin. Il est également l’auteur des pavillons de la section
tunisienne des expositions universelles de 1889 et de 1900 et de celui de la Bulgarie en
1900, élaboré avec Henri Sévelinges.
21 À Tunis,  il  conçoit l’hôtel des postes (fig. 5) rue d’Italie,  aujourd’hui rue Charles-de-
Gaulle,  le  marché  central38 et,  en  1892,  il  soumet  un  projet  pour  le  concours
d’agrandissement de la cathédrale de Tunis, qui n’est pas retenu39.
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5a. L’hôtel des postes, façade sur la rue Charles-de-Gaulle, Tunis, 2008.
Myriam Bacha.
 
5b. L’hôtel des postes, façade sur la rue Charles-de-Gaulle, Tunis, 2008.
Myriam Bacha.
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5c. L’hôtel des postes, façade sur la rue Charles-de-Gaulle, Tunis, 2008.
Arnaud du Boistesselin.
22 Les conditions de la commande de l’hôtel des postes de Tunis restent inconnues, mais il
apparaît, d’après les inscriptions gravées sur la façade, que ce bâtiment a été construit
en  1891.  Avec  des  formes  rappelant  celles  de  la  Renaissance  italienne,  la  façade
principale est scandée par des colonnes doriques monumentales qui supportent des
arcs en plein cintre, abritant de larges baies. Cette élévation évoque celle de l’École des
beaux-arts de Paris conçue par Duban, voire celle de la bibliothèque Sainte-Geneviève
de Labrouste. Saladin semble s’être inspiré des dispositifs rationnels de ces célèbres
constructions,  pour  laisser  la  lumière  pénétrer  à  l’intérieur.  Toutefois,  en  ce  qui
concerne la structure, Saladin n’a pas repris la solution si novatrice de Labrouste qui
consistait à utiliser du métal pour l’ossature du bâtiment, et il a préféré avoir recours à
la pierre. L’allusion aux œuvres de Duban et de Labrouste n’est pas fortuite puisque,
dans  plusieurs  textes,  Saladin  revendique  son  adhésion  aux  théories  rationalistes40.
Comme  Duban  et  Labrouste  avant  lui,  Saladin  appose  sur  la  façade  une  série
d’inscriptions et d’éléments décoratifs annonçant la fonction et le statut du bâtiment.
Dans les écoinçons, un médaillon avec le croissant de lune et l’étoile symboles de l’Islam
et,  encadrant  la  façade,  les  mots  « Tunisie »  et  « France »,  rappellent  le  contexte
politique sous lequel ce bâtiment a été construit.
23 Pour l’immeuble construit entre 1894 et 1896 à l’angle des rues de Fleurus et Notre-
Dame  des  Champs  à  Paris,  comme  pour  l’hôtel  des  postes,  Saladin  a  très
parcimonieusement recours aux allusions orientales. L’immeuble de rapport de la rue
de Fleurus s’apparente aux constructions post-haussmanniennes parisiennes mais les
moulures qui encadrent la travée située à l’angle des deux rues, supportent un léger
décor évoquant des formes décoratives orientales. Comme dans l’hôtel des postes de
Tunis, de subtiles allusions orientalistes transparaissent dans le décor de la façade et
rappellent subrepticement les prédispositions de Saladin en faveur de l’architecture
islamique.
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Les expositions universelles : une architecture
islamique tunisienne imposée
24 Les  expositions  universelles  constituent  pour  Saladin  l’occasion  de  produire  une
architecture  dans  laquelle  transparaît  sa  connaissance  de  l’architecture  islamique.
Pourtant,  là  encore,  il  ne dispose que de très peu de liberté de création puisque le
cahier  des  charges  imposé  par  les  comités  d’organisation  est  particulièrement
restrictif.
25 Pour l’exposition de 1889, le comité d’organisation tunisien demande aux concurrents
de concevoir  un pavillon à l’image de l’architecture du pays et  de « [...]  reproduire
autant que possible des détails ou des parties d’édifices connus de la Tunisie41. » Le
pavillon tunisien doit obligatoirement comporter un souk, un minaret,  un portique,
une loggia, une porte monumentale, une koubba (coupole) et une fontaine. Grâce à sa
connaissance érudite de l’architecture islamique tunisienne qu’il a longuement étudiée
lors de ses différentes missions, Saladin produit un projet répondant aux attentes du
jury ;  il  remporte  le  concours42,  dont  l’un  des  rapporteurs  n’est  autre  que  La
Blanchère43.  Pour  répondre  à  la  commande,  Saladin reproduit  certaines  parties  de
monuments connus de Tunis et de Kairouan et les assemble les uns aux autres pour
former des constructions originales et une petite ville, organisées autour d’une cour
centrale et d’un pavillon principal (fig. 6). Si Saladin accole des reproductions d’édifices
cultuels et d’habitations, il dispose d’une certaine liberté pour concevoir la distribution
et le  décor de chaque bâtiment.  Sa démarche se rapproche de celle  des architectes
considérés comme orientalistes puisqu’il reprend des motifs copiés in situ, les agence et
les adapte librement. Saladin organise d’ailleurs les façades de ses pavillons selon des
conceptions  occidentales  de  monumentalité  et  de  symétrie,  des  critères  peu
représentatifs de l’architecture tunisienne antérieure au XIXe siècle. Il réutilise certains
éléments constructifs locaux en détournant leur fonction première, de la même façon
que  le  pratiquent  nombre  d’architectes  orientalistes.  Il  reproduit  dans  le  bâtiment
principal  un  moucharabieh  mais  il  l’intègre  au  rez-de-chaussée  alors  que,
traditionnellement, il est placé dans les étages supérieurs pour permettre à la gente
féminine de suivre l’activité de la rue sans être vue. Saladin insère ainsi un élément
emprunté à l’architecture tunisienne, en l’adaptant aux besoins de l’exposition, mais
selon une démarche qui fait perdre à l’objet son sens originel.
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6. Exposition universelle de 1889. Section tunisienne, façade du pavillon principal, photographie
anonyme.
Paris, Archives nationales de France, F12 4055B3.
26 Pour le  pavillon tunisien de l’exposition de 190044,  les  procédés utilisés  par Saladin
s’apparentent moins à ceux d’un architecte orientaliste. En effet, cette fois, il reproduit
intégralement des monuments qu’il agence de manière à recréer une ville arabe et ses
fortifications. Sont ainsi copiés les monuments tunisiens les plus connus : la mosquée
Sidi Mahrez de Tunis (fig. 7), celle du Barbier de Kairouan, celle de Sfax ou encore un
café maure de Sidi Bou Saïd45. Cette exposition est l’occasion de promouvoir l’artisanat
et les décors architecturaux tunisiens. Afin de décorer ses pavillons, en accord avec le
directeur du Service des antiquités, Saladin fait reproduire par les artisans de l’atelier
du musée  du  Bardo46,  les  panneaux  de  céramique  et  de  plâtre  sculpté  de  célèbres
monuments47.  Derrière  une  volonté  de  restituer  une  architecture  tunisienne
authentique, sa démarche a aussi pour objectif de mieux faire connaître le patrimoine
islamique d’Afrique du Nord.
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7. Exposition universelle de 1900, section tunisienne, pavillon de l’Agriculture, dessin de Saladin.
Exposition universelle de 1900. Section des colonies et pays de protectorat, Paris : A. Chevojon, s.d., pl. 36.
27 Finalement,  il  apparaît  qu’à  l’exception des  pavillons  tunisiens  de  1889  et  de  1900,
Saladin n’a  intégré que très  discrètement son savoir  archéologique à  sa  production
bâtie  et  n’a  développé  aucun  langage  orientaliste  personnel48.  Notre  connaissance
parcellaire de la carrière de Saladin, permet difficilement de comprendre pourquoi son
intérêt  pour  le  patrimoine  islamique  transparaît  si  peu  dans  ses  constructions.
Pourtant, dans les articles qu’il publie dans la revue L’Architecture, il diffuse l’idée que
l’étude de l’archéologie et des arts musulmans doit pouvoir renouveler l’architecture
européenne de son époque. Dans un texte de 1905, il affirme qu’il voit dans les arts
musulmans une source possible d’inspiration car, écrit-il, « on a beaucoup à apprendre
de l’architecture arabe »49. Selon lui, l’architecture n’est pas parvenue à se renouveler
car :
« le sentiment actuel du public pour l’art en France est un sentiment de timidité, de
convention,  de  sacrifices  aux  souvenirs  rétrospectifs,  un  sentiment  un  peu
bourgeois, ennemi des nouveautés trop hardies et c’est ce sentiment qui nous [les
architectes] entraîne tous, puisque c’est celui qui guide ceux qui nous adressent
leurs commandes50. »
28 Ces idées sont certes très répandues par les critiques au XIXe siècle, mais elles méritent
d’être  prises  en  compte  et  examinées  parce  qu’elles  émanent  d’un  architecte
promoteur de l’histoire de l’architecture islamique. Ces propos laissent supposer que
Saladin a pu être contraint de se conformer à des commandes trop restrictives, ce qui
pourrait expliquer pourquoi il n’a que discrètement intégré un vocabulaire orientaliste
à ses constructions.
29 Malgré  l’éparpillement  des  sources  concernant  Saladin  dans  les  archives  et  les
bibliothèques  françaises  et  tunisiennes,  leur  compilation  permet  de  retracer  les
contours de sa carrière qui reste cependant trop souvent en pointillé. Ces documents
ayant été découverts dans le cadre d’une recherche sur le patrimoine tunisien, la partie
tunisienne de l’œuvre de Saladin a ainsi davantage été mise en valeur et les autres
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volets de sa carrière restent flous. Les informations glanées dans les sources disponibles
livrent des indices laissant entrevoir d’autres facettes de sa carrière mais elles génèrent
de  nombreuses  questions  qui  restent  en  suspens.  Dans  le  Répertoire  des  architectes
diocésains  dirigé  par  Jean-Michel  Leniaud  (uniquement  disponible  sur  Internet),  il
apparaît que Saladin a été décoré de la Légion d’honneur, mais aussi et, surtout, de
l’Ordre royal du Cambodge, ce qui laisse supposer qu’il aurait entretenu des liens avec
ce pays. Les titres de ses dessins et de ses aquarelles exposés au Salon suggèrent qu’il
s’est intéressé à l’architecture marocaine, algérienne et turque. Ils laissent penser que
Saladin  se  serait  rendu  dans  ces  pays  et,  peut-être,  qu’il  aurait  pu  y  être  actif.
Malheureusement, aucune source ne permet aujourd’hui d’étayer ces hypothèses. La
question qui reste en suspens est donc de savoir s’il a mis en application les conceptions
qu’il exposait dans la revue L’Architecture et si, comme l’architecte Ambroise Baudry, il
a produit une architecture que l’on pourrait aujourd’hui qualifier d’orientaliste. Si ces
interrogations  sont  pour  l’instant  sans  réponse, il  s’avère  néanmoins  que  Saladin
restera celui qui a érigé l’architecture islamique tunisienne en patrimoine.
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